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Tonte MMoiatian iQppoM un aoftord.d^ r^fiiT. Il

ne peut y avoir d'union que d Ton » dos tnlnd]^
eommnni ; on no tond à un i^iêmô but qno pat anilè

^nno participation ans mêmei idéos. Oommoiii loi

moBibroa d*ano mémo société travailleraiont-iis di
eonoert, si Tnn trovyo bon ce qno rantre regardii

Qommo mauvais, s'il n'y a pas entente sur llionnétété

ou IHitilité de la fin et snr Tefficacit^ ^^s moyene t
Eh bien! on ne peut s'accorder que sur lavériU.

Le vrai, c'est ce qui est; l'esprit d^ llioiiutte nie fttt

pêB, n'invente pas la vérité ; il la reçoit, |1 est passîT à
•on égard : elle lui est imposée ; il peut la cherche^,

ce qui suppose qu'elle existe, maisu ne1a crée poinf.

On conçoit que la vérité étant pr,ésentée avec Ifè

caractères qui l'établissent et qui peuvent frap]^
enmême temps nombre d'intelligences, toute une
association l'adopte. Il n'en est pas ainsi de l'errjBiâïL

Le faux, c'est ce qui n'est pas. C'est un produit d*
la faiblesse de l'esprit. Ohaque intelligence formeiis

sa théorie, son ordre d'idées, sa conviction selon péa

prédispositions, ses passions qui l'aveuglent, OU')^

puissance d'une influence étrangère à laqueÛe eHé
serait soumise. Des causes diverses agissant sur lot

esprits divers, le résultat ne saurait être uniforme:

Les idées de l'un ne seraient pas les idées de l'autre,

et si chacun tient à la conviction qu'il s^est formée
et à laquelle il s'attachera d'autant plus, qu'allé

servira davantage son amour inropre et ses intérêta

du moment, alors il y aura nécessairement usé
diveri^nce d'opinions qui amènera la division.

bailleurs le défaut de convictions communes pre-


